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La Journée 
Leva ds la twmelatlan du oer»s de Zêta 

M I PantMon. ntertradl suif, il y eut de* 
manUiaUlliaa yaatlaéroe de ereteata-

U tranapetl a été clandeetln. 
La eérémenie purement officielle t'est 

deretriée ce malin eetan la twayaensita. 
A l'extétlaur ont eu liau de nembreu-

aaa et impartantes manifestations centra 
Zola et laa pauveira publiée. 

Au liau erun triomphe, e/a été une 
huaa rmenanaa dans laquelle la peuple 
de Parie a erié een Indignation. 

M. Crogore, Jotantaliels, a taré un aaup 
de revolver sur Alfred Dreyfua oui a été 
blessé au poignet 

I l a été arrêté et mie au aeeret. 
* 

La aéanaa da etetur* du Oengrèt dit-
i daPa »aria à la salle Wagram a au 

vu auenée qui a dépaaaé toutes laa eepé-

Préa de • fltt oatholiauoa étalant mae-
afa dans la vaate salle atoeaéitntent ban­
dée. 

Laa discourt de M. daan Lerelle, da 
M. da Las-Oaeee et da Mgr Aenette ont 
•enlevé da tranaluaaae asptaudiaaa-

La aartia tu aham du 
un apaetaele lue 

Laa réealutJaau i 

Maa. Lu 
tien générale dae 

La Sénat aiéga aujourd'hui A 4 heuroe 
pew ooirtlnuer ta dlaeueaian du projet 
aji rachat du réseau da l'Ouest. 

L'enquête sur la grava sanglante da 
Vignaux aa paurault Laa dépasitiont 
eoni oantradieuirea. 

• 
On noua signala da nombreuses ré­

gions que la chaleur eet aupériaura à la 
narmala da la aalas* dam laa annéoe 
précédsnfsi 

A Paria, noéajrunent, an signale da 
nombreux aaa d'insotatien. 

ÉTRANGER. — U aald Anflous a 
battu Mtougui, ohaf da la mehalla ché-
HAanna. 

Mauray-Haftd a envoyé daa agents a 
Rabat ds—ndar A Abd-el-Aziz de te 

— Malgré laa dépêches offleiallae i sa­
turantes, la situation à Samoa reste pré­
taira. 

— Les élections pour le Landtag prua-
tien ont eu liau Juar : laa eoeialietoe 

' • n , L e a ^ a r a V u ^ S u è d a aant à Ca-
panlunua U rai Ouatave a éatangé 
evaeleralFrédériedaaparalaecardialee 
our l'amitié daa deux paya. 

— La grava daa étudiante a commencé 
à Vienne. Teue cea ineidenta aant la aan-
ecquenee de l'intolérance des étudiants 
libéraux contre laa catholiques. 

HOME 
Notre correspondant particulier nous té­

léphone : 
Pèlerinage eépsgno» 

L* Pape » »»«« dans. lft î ^ l î R o y a . l e J î 
pèlerinage e s p a g n o I L ê s pèlerins on! été 
pTésenté! au Satot-Pére par iévéque.de 

rÉspamîTne céds i tTTucune nation pour 
rattachement au Saint-Siège. 

Lee Romains au Valican 
Pour le Jubilé du Pape, il y aura une 

arande réception populaire des H"»»'"» 
ûui aura lieu dana la cour de Saint-Da-
n"a.e ou dans les jardina du Vatican. 

Examena do licence biblique 
Pour la licence biblique, 1a Commission 

d'examen a, hier soir, déclaré admissible» 
2 candidats sur 10. 

Les examen* oraux commenceront jeudi 
po Vatican. 

Don Murri aggrava ta révolte 
Le Giornale d'Ualia remplit la première 

page d'un article écrit par l'abbé Murri 
dans le dernier numéro de sa revue. L'abbé 
Murri y annonce qu'il a refusé de signer 
la, déclaration que lui demandait au nom 
do Saint-Siège son archevêque pour lui 
rendre ses pouvoirs sacerdotaux. « J'ai cru 

fue mon devoir d'homme et de prêtre, dit 
abbé Murri, me commandait de refuser 

zette déclaration. l'assume la responsabi­
lité du refus que j'aurais voulu éviter, 
mais auquel j ai été contraint. » A la 
grande joie des anticléricaux, l'abbé Murri 
aggrave ainsi sa révolte ouverte. Ces pré-
tentes ne résistent pas à l'examen. Ils se 
résument dens la conviction que l'abbé 
Murri sait mieux que le Pape ce qui est 
utile au bien de l'Eglise. 

Boites anx lettres 
C'est inouï tout ce que les particuliers 

trouvent maintenant dans leurs bottas 

S'il est avisé et s'il entoure l'enfant de 
ce culte du respect qu'avait conservé;la 
décadence romaine elle-même, la chef de 
maison ne s'en remet plus à personne du 
soin de « prendre le courrier ». 

Lui seul a la clé, et il opère lui-même 
la levée.. Car on trouve dé tout dans le 
fatras d'imprimés-qui accompagne les 
lettres. 

Bt parmi oe tout, parmi las prospectus 
financiers 'et lee banales réclamas com­
merciales, on trouve presque infaillible­
ment des papiers immondes, dont la 
place serait plutôt dana les poubelles. 

L'impudeur des mercanti ne connaît 
plus de bornes. Par l'intermédiaire des 
postiers et surtout des agences de distri­
bution, ils nous inondent de leurs pro­
duits Obscènes. 

C'est un. dabondoaaaat da littératura 
malthusienne «t arétine. Bilboquets, 
tracts et brochureUaa, illustrées ou non, 
annonces provocatrices «l excitatrice» de 
livres infâmes, pénétrent ainsi, par la 
fente de la botte aux lettres, dans les de­
meuras las plus étroitement gardées et 
les foyers les mieux clos. 

En fait, l'on ne voit guère, eu dehors 
de la vigilance du père, de moyen prati­
que d'empêcher cette insidieuse infiltra 
bon de la boue dans le sanctuaire de la 
famille. 

Sans doute, il y a là un délit nett sment 
spécifié par la jurisprudence. Il résulte 
d'un arrêt de la Cour de cassation du 
10 mars 1900- que renvoi à domicile 
d'écrite ou d'images obscènes, qu'il ait 
lieu par la voie de la' poste ou par dis­
tribution spéciale, est délictueux, même 
quand il se fait sous pli fermé. Un autre 
arrêt va jusqu'à déclarer qu'il y a encore 
délit lorsque l'envoi se fart sur la de­
mande du destinataire, souvent trompé 
pur das prospectus adroite qui éveillent 
la curiosité, sans laisser soupçonner le 

faire constater, puis il faut rédiger une 
•plainte et l'adresser au Parquai;- toutes 
formalités qui dépassent habituellement 
las limites de la volonté et de l'effort que 
savent apporter les honnêtes gens dans 
la revendication et la défense de leurs" 
droite. 

Puis, il faut bien le dire, on ne rencon­
tre auprès des Parquets qu'une bonne 
volonté toute relative à donner suite à 
ces plaintes. 

Je parcourais, ces jours-ci, quelques 
pages du Manuel pratique pour la lutte 
contre la pornographie, publia par M. le 
sénateur Bérenger, et c'était navrant de 
voir revenir à chaque instant des cons­
tatations comme celles-ci : « La Parquet 
n'a pas encore, à ma connaissance, 
exercé de poursuites. » — « Des pour­
suites, malheureusement encore fort 
hésitantes, ont été exercées. * — « Leur 
audace, accrue par une trop longue tolé­
rance, n'a plus de bornes. » — « La len­
teur regrettable des poursuites », etc. 

Si bien que la législation est très 
ferme, très complète ; las lois de 1382 
et de 18BB fournissent pour te guerre à 
la pornographie un arsenal fort bien 
pourvu. Mais ce sont là des lois exis­
tantes qui n'ont pas l'avantage, Somme 
certaines autres, de stimuler le zèle de 
la force publique. 

Et cela se comprend, l'Etat lui-même 
est, dans tous ses domaines, d'une tolé­
rance scandaleuse vis-à-vis de Fa porno­
graphie. Beaucoup de bureaux de tabacs 
où il tient comptoir sort loin d'être te: 
plus édifiants et les plus moraux de tous 
les débits. iTabord presque tous sont 
convertis en buvettes : l'Etat marchand 
dr bière, vins et liqueurs, voilà où nous 
a conduits le monopole. De plus, à côté 
de sas drogues, l'Etat maatroquet ouvre 
habituellement un rayon de journaux et 
cartes postales. Et l'on y voit s'épanouir 
souvent dans toute son impudeur l'obs­
cénité par l'image et l'imprimé. 

Même les chemins de fer de l'Etat sont 
les plus mal surveillés à ce point de vue, 
et M. Bérenger cite un fait où toutes les 
Compagnies se sont conformées avec la 
plus grande bienveillance aux mesures 
réclamées par lui, sauf le réseau de 
l'Etat. 

Las Parquets sentent très bien qu'en 
haut lieu le sèle contre les papiers ordu-
riers est un peu considéré comme une 
manifestation réactionnaire. 

Cela se sentait bien aussi dans ce Con­
grès international qui vient de se tenir 
à Paris pour la répression de la porno­
graphie et de la licence des rues. 

L'Etat s'est désintéressé tant qu'il a 
pu de l'effort magniflone de tant d'hon­
nêtes gens venus de tous les pays se con­
certer en vue de faire régner un peu plus 
d'hygiène morale dans notre société. 

Et il en résultait qu'une gêne visible 
planait sur cette assemblée. Un orateur 
en vue qui la sentait et la partageait en 
est venu, dans son discours, à faire des 
réserves et des exceptions telles qu'elles 
annihilaient toute la oortée de sa thèse 
honnêta. 

On s'est cru obligé, par le scandale du 
moment, à faire des distinguo impossi­
bles entre te boue et la fange. 

Pour ne pas froisser le gouvernement, 
me disait quelqu'un, on a dû séparer la 
question de lard de la question de 
graisse, comme si l'une et l'autre n'é­
taient point crasseuses. 

En se solidarisant avec le plut méphi­
tique pomographe du XTX* siècle, l'Etat 
s'est désarmé lui-même. 

Il ne peut plus, décemment, réprimer 
l'indécence. 

Et il en est résulté, il est résulté de 
toutesaces complaisances et apothéoses... 
sQlatrinea, une crue nouvelle de 1s litté­
rature vaseuse. * 

Les plumes et les crayons qui... puent 
du bec s'en donnent à cœur joie. Ils re­
doublent l'abondance et l'infection dé 
leurs déjections. Il semble qu'en re­
muant la terre du cimetière Montmartre 
et en exposant au grand air te cerveau 
où tant d'ignominies ont grouillé et la 
main qui en a fait de si abondante épan-
dages, on ait percé l'outre des vente im­
purs et déchaîné sur nos théâtres, notre 
littérature et notre art, une peste morale 
qui sème la pourriture. 

Voilà pourquoi vous faites pour ainsi 
dire œuvre de réactionnaire et devenes 
suspect de cléricalisme dès que vous pro­
testez contre eet envahissement du mé-
pbitisme officiel et garanti par le gou­
vernement. 

Voilà pourquoi la Justice est sourde 
quand vou3 faites appel à son glaive. 

Voilà pourquoi les agents ont la main 
si lourde quand vous cries au scandale 
devant le scandale : le passage à tabac 
comme le débit de tabac est su service 
de la pornographie. 

Et c'est dans l'ordre : l'ordre du dé­
sordre. Comment voulez-vous que la 
morale soit protégée et vengée là où 
règne cette grande entreprise de dépra­
vation publique et privée qu'est la 
Franc-Maçonnerie ? C'est comme ai on 
oemendait aux apaches de lutter contre 
la cambriole. 

Un chou plu» géant oneor»! 

Nous recevons cette lettre : 
Dans votre numéro du t Juin, vous annon­

cez un obou géant de Paimbœuf qui atteint 
S»,85. 

M. André Vincent, entrepreneur a Xanton 
(Vendée) en possède un dans son Jardin qui 
mesure S",* de haut et 3",45 de circonférence; 
il entre en fi «un et promet beaucoup de grai 
net. 

On te croirait ehee Nicolet. C'est de plus 
en plus tort I 

Il y est ! 

» • • 

U» ah! do M. Zola 
Extrait de Rome : 
Ah I cette voie Appienne I ... 
Ah l cette avenue pompeuse de la mort tn 

pleine campagne I ... 
Ah 1 ces tombeaux daaa la campagne rase t. 
Ah't'ces catacombes des premiers chré­

tiens I... 
Ah I ces tombeaux des papes à Saint-

Pierre I... 
I cette ruine de fleuve t... 
I es fleuve mort, quelle sourde voix I... 

Ah t-e» musée immense composé de saBat 
sans ftn t... 

Ah I cette oeuvre de Michel-Ange t... 
Ah I ees marbres polychromes I... 
Ah t BetuceUl. -BetUceDJ L.. Ah 1 les bou­

ches de Bottteett t... Ah I laa yeux de Botti-
Ah l cette colossale demeure, somptueuse 

et mortelle I... 
Ah I U villa Mette! sur U pnte de Colin» 1... 
Ah I ce Néml, quel souvenir ineffaçable ... 
Ah I ce Frascatt, sur son mamelon ver 

doyant I... 
Ah I ce léhovah t... 
Ah T ces Césars t... Ah t cette toute-putssan?* 

d'Auguste l... Ah I ces papes I... Ah l es 
Pspe I... 

An t ces Prancicains t... 
Ah ! ces Dominicains I... 
Ah t cei Jésuites I... 

. .r:.yoiUu.évidanuBcnL des Ah 1 trop cités 
comme a dit un calembour. Fécond/té 

De Saint-Amand (Cher) : 
A Colombiers, petite commune de notre ar­

rondissement, un agriculteur possède une 
chienne qui vient de mettre bas dix-huit peUts 
Cette même chienne en a eu une fois seize et 
une autre fois quatorze. 

Au concours dee chiens y a-t-11 quelque 
prime pour une telle fécondité T... 

Hier soir, Zola n'est pias entré au Pan­
théon en triomphateur ; 11 s'y est réfugié 
en fuyard. Lee chevaux du fourgon qui le 
transportait, tout surpris de sentir le 
fouet, habituée qu'ils étaient à une allure 
de respect, galopaient dans un vertige de 
débatte. Ile butaient dana une rue bar­
rée... « Abattes la barre ». et la dépouille 
mortelle roulait cahotée sur les cailloux et 
débris des réparations. Qu'importe T le 
peuple ne pouvait approcher et ses cla­
meur* n'étaient que lointaines — lis pre­
naient des voie* détournées, basée*, étroi­
tes et sales... — a plus vite, plus vite en­
core... les clameur» approchent, le peuple 
n'est pas loin, le voilà, au galop!...» Mais il 
n'y avait pas que le peuple qui suivait, U y 
avait le peuple qui attendait I... Sur la 
place du Panthéon, la clameur fut im­
mense : « A l'eau, Zola I » et vite, on l'es­
camota «ans le Panthéon. Il était sauvé I... 
Ah t comme Zola vivant aurait bien décrit 
la Débatte de Zela mort I Cette fois, an 
moins, quelque orduriére que fût sa pein­
ture, elle eût été vraie f 

Et c'est la loi, une loi sectaire, aveugle, 
arrogante et coûteuse, une loi, défi au. pa­
triotisme, à l'honneur et à la pudeur de la 
France, une loi, concentrée de toutes lee 
plue basées passions, c'est cette loi-là qui 
soulève la colère et l'indignation du peuple 
centre la mémoire d'un homme qu'il com­
mençait à oûbier... peut-être par généro­
sité. 

• Tirer Zola AS a a tombe pour le grandir i 
On ne l'en a tiré que pour rabaisser olus 
bas qu'il n'était. 

Bt si lés enfanta qu'il eut, Pierre et 
Denise, qui étaient là, pauvres jeunes 
gêna, venaient à demander : « Pour-

donc fajt notre père t... montret-nous ses 
livrée.. » il n'est pas une mère, pas une, 
quelle qu'elle fût, qui consentit à en souil­
ler leurs mains t qui consentit S les faire 
lire à Denise ! 

Le plus sanglant outrage qu'on puisse 
lui jeter est celui qui sort à cette heure de 
milliers de poitrine, c'est le cri de : « Vive 
l'armée 1 Vive ce qu'il a maudit, calom.iié, 
traîné dans la bouft • Ce cri résume tout ce 
qUé le peuple français a de respect, 
d'amour, d'admiration et de reconnais­
sance pour elle, tout ce qu'il a de malédic­
tions, de mépris et de dégoût pour lui t 

La loi — cette même loi — l'a condam­
née, la grande insultée, à être présente à 
la glorification de son insulteur. — Elle 
y est ; de tous lee sacrifices commandés 
par la discipline, c'eet le plus monstrueu­
sement cruel ; mais elle l'accepte comme 
les antres ; elle y est... seulement le peuple 
la venge, 11 transforme la cérémonie ; l'ar­
mée n'est pas à la glorification de Zola, 
elle est. à son enfouissement dans le mé­
pris, elle est à sa propre glorification par 
le peuple qui burine dans l'histoire : 

A Farmèt, ta patrie reconnalMante. 
J. B. 

Je tiens à réparer un oubli que j'ai fait 
hier dans mon article, sur Tarrft d u tri­
bunal dee confine : cet arrêt a été rendu, 
conformément aux conclusions remarqua-
blee de M* Le Marois, avocat à la Cour de 
cassation et au Conseil d'Etat. 

Je signale celui-ci à la reconnaissance 
des pères de famille, comme je signalerais 
les honorables et dévoués défenseurs de 
M Girodet devant le tribunal et la Cour 
de Dijon, ei j'avais l'honneur de connaître 
leurs noms. 

J. B. 

£„,.««_ r. if* 

Z o l a . . — D é c i d é m o 1 3 * . ** t i e n t « t u s o l t.» 

Dans ce dessin, paru d m s le Pssl du 18 mai 1899,Poiré, dit Carau d'Actje. constatai' 
comme on le constate aujourd'hui, que, maljrrû ?oia. l'amour de l'armée a de proionae» 
racines daos h) oava. 

ZOLA AU PANTHÉON 
Le peuple de Paris crie son indignation 

au président de la République, aux ministres, 

aux personnages officiels 

Dreyfus est blessé dé deux coups de revolver 
. Vous souvient-11 dee journéee enfiévrées 
du procès Zola lorsque la foule menaçante 
entourait le Palais de Justice, lorsque des 
centaines de policiers avaient téutee lee 
peines du monde à protéger l'insulteur de 
l'armée ? Nous avons revécu, hier soir et 
aujourd'hui, cette- époque mémorable. 
Toute la police de Paris mobilisée n'a pu 
empêcher l'indignation populaire d'éehv 
t*r, d e se manifester aux oreilles de» maî­
tres de l'heure par une tempête de cris, de 
sifflets, d'imprécations. 

11 était 8 heures du matin lorsque la po­
lice a pris possession des abords du Pan­
théon, fait évacuer les terrasse* de» calés 
et fermer les grilles du Luxembourg. 

A 8 h. }, las curieux sont déjà rassem­
blés, au nombre de plusieurs milliers bou­
levard Saint-Michel, rue Soufflot et dans 
les voies adjacentes. 

Et le flot monte toujours. Tout le quar­
tier est noir de monde lorsque, vers 9 heu­
res, la garde républicaine et les gardiens 
de la "paix font évacuer l a chaussée de la 
rua Soufflot pour le passage de* invités. 

fit les manifestations commencent aus­
sitôt. La, première voiture où se prélasse 
un vague inconnu est accueillie par les 
cri» : « Conspuez Zola I A bas « M * I » 
Puis, c'est, un officier en grande tenue : 
« Vive l'armée l » hurlent des milliers de 
voix. Et ce aéra ainsi jusqu'à te fin. 

Sur le passage das eivûs, on criera : 
« Conspuez Zoia I » et les militaires seront 
salués pai des aechunations patriotiques. 

Mais, dèa tes première* clameurs, la po­
lice, elle aussi, entre en campagne. Plu­
sieurs centaines d'agents en bourgeois sont 
disséminés dans la foule. Ils essayent de 
cueillir les plus turbulents, mais le formi­
dable remous le* oblige à travailler au pe­
tit bonheur. Les gardiens de la paix en 
uniforme viennent à la rescousse ; ils cer­
nent des groupes entiers et font des arres­
tations en maaae. 

Les amis et ennemis sont confondus. Un 
lier se débat. eutr».tes mains d< 

flics sonTinaensibléa aux" considérations 
politiques. Le chansonnier reçoit un coup 
de pied dans le derrière peur le mot flic, 
et eet poussé aarec un lot de patriotes vers 
la caserne de la rue de Tournon. 

A 9 heures, il y a déjà plus de deux cents 
arrestations, et les agents continuent à 
opérer avec un» véritable rage. Le service 
d'ordre est sous les ordres de M. Touny ; 
mais c'est M. Orsatti qui a la charge 
ingrate et délicate de supprimer les 
manifestants avant le passage des mi­
nistres et surtout du président de la 
République. 

Il va, vient, court, crie, menace, s'éponge 
le front, ruisselant de sueur. 

— Mais taises-voue donc t hurie-t-il ; 
assez de cris de : « Vive l'armée t » 

Maie les manifestants n'ont aucun égard 
pour les menaces ou les supplications du 
malheureux divisionnaire. Ils redoublent 
leurs cris ; les sifflais font rage. 

Tout à coup, une bande entonne une 
chanson. Toutes lés oreilles se dressent, et 
voici ce que nous entendons : 

Soleilland au Panthéon 
romaine 

Soleilland au Panthéon 
Tonton. 

Et des milliers de voix répètent le sinis­
tre refrain. 

M. Touny lève les bras au ciel avec dé-
aespoir ; les .gardes, républicains à cheval 
rient effrontément sans crainte des chefs 
et des mouchards. Ce eont des seines Iné­
narrables. • • 

Mais voici des cochers aux cocardes tri­
colores, des voitures officielles. Chaque mi­
nistre est accueilli par un concert d Impre-
catioat suivi d'une charge de police et de 
nombreuses arrestations. Nos gouvernants 
sont d'ailleurs toua venus en voiture fer­
mée, à l'exception de M. Ruau et de 
M\ Briand. 

Les dragons qui servent d'escorte aux 
bureaux de là Chambre et du Sénat sont 
salués par de chaleureuses acclamations. 

Mais l'escorte présidentielle est signalée. 
Les agents chargent les manifestants avec 
une véritable fureur. D'un seul coup de 
filet, on en arrête plus de 50 à l'angle de 
la rue Touiller. Il faut bien préparer le pas­
sage du maître. Mais rien n'y fait : le 
maître doit entendre les cris de : « Vive 
l'armée ! .. qui saluant les cuirassiers de 
son escorte, les hou I hou I les sifflets qui 
lui sont adressés à lui. et les cris suspecte 
de : « Vive Clemenceau I » que poussent 
avec persévérance une dizaine d'individus 
qui courent à la hauteur de la voiture, en­
tre les cuirassiers et le barrage d'agents. 

Dans le Luxembourg, on manifeste av«c 
plus d'enthousiasme, plus d'acharnement 
encore, derrière les grilles fermées. Là, pas 
d'agents à craindre ; aussi s'en donne-t-on 
à cœur joie. 

LA CÉRÉMONIE OFFICIELLE 
De la e*rémcfll»^r*anthéon, je ne dirai 

que quelques mots. Elle eut heu dans . /* 
plus officielle et la plus stricte intimité. 
Nous y avons retrouvé la plupart des Tau­
res du procès Zola et du procès Dreyfus. 
S'il est vrai, comme le prétend ce matin 
M jfurès que « ^ « « ^ ^ l & ï i 
enveloppe le nom et le cercueil de ZoU e » 
une rumeur de gloire ,., tous ce.. gena-te 
auraient dû avoir le visage radieux: et 
triomphant, car la rumeur d'outrage dépas­
sait toutes l e . prévisions. Mais sans dou[te 
leur philosophie n'est-elle pas à la hauteur 
dé celle de M. Jaurès, car ils étaient mor­
n e - a b a t t u s et irrités. Leurs propos 
n i a i e n t fans que d'invectives contre la 
Foule « stupide ^e . le « - £ £ * - - « P ^ » ; 

Oui dans ce monde, dont MM. Clemen­
ceau et Picquart furent aux temps héroi-
oues les plus beaux ornements, on parlait 
IVel rnéffance, avec aigreur, avec colère 
même du gouvernement et de son chef Ce 
Sont des aveugles et des ingrats. M. Cle­
menceau leur a rendu un signalé service en 

réduisant ht glorification de Zola à une cé­
rémonie à l'intérieur du Panthéon, sous fa 
protection des troupes. Le transfert clan­
destin du cercueil odieux a été troublé par 
la foule irritée. On pense avec eflsoi à r-e 
qu'eût été une tentative de cortège triom­
phal à travers Pari». 

Le cercueil d'Emile Zola est déposé sous 
1s haut catafalque qui se dresse au milieu 
du transept sous la coupole. 

La décoration eet assez réussie. Les tra­
vées sont ornées de grandes draperies 
jaune-or, qui postent en leur centre les ini­
tiales d'Emile Zola, blanc argent, et sur 
lesquelles sont jetés des tulles violet*. Ces 
draperies sont surmontées de faisceaux de 
drapeaux tricolore». D'immenses saaaStf» 
de fleurs ont été disposés à gauche et à 
droite. 

Le président de la République descend de 
voiture à 9 h. L La musique de la garde 
républicaine et trois musiques militaire» 
groupées devant le Panthéon, jouent l a 
HorteiilaUe. 

L'hymne national est exécuté également 
dans L'intérieur du monument, S l'eaSrae 
du Chef de l'Etat, par l'orchestre et le* 
chœurs de la Société des concerta du Con­
servatoire. 

Pois on a fait un peu de musique et 
M- Doumergue a prononcé un diecours-

Comblen terne, Insignifiante, cette ha­
rangue I En voici la péroraieon. 

Cet honneur et cette rec<_ 
gré aue grondent encore lee 

ttee, sont purs de tout esprit t 
de toute pensée d» provoca­
tion est plus noble et plus i 
point par de la colère ni pt_ 
la nation reconquise à la vérité et I 
dpit répondre i ceux qui s*obstBsent a prê­
cher U haine et à répandre l'esprit d'iniquité 
parmi tes citoyens. Sans leur trouver de* 
excuses, d ie ne saurait leur rehtaer as tUuf, 

ur de ceux qui ont placé leur fi 
social dans une vérité toujours plus grand» « 

- une justice toujours plus haute. La dans 
progrès de l'humanité sort de ces l~ela»Srn 
de ces déchlremente où l'âme nationale se 
forge d'un métal plus pur et plus résistant. 

C'était U convictton. la foi profonde de 
Zola, celles qui l'ont soutenu aux heures 
d'angoisse et qui l'ont trardé du décourage­
ment quand les voiles s'épaisatasaleat devant 
l'image de la vérité 

Csst à " l'héroïsme qu'elles loi ont inspiré 
que nous avons voulu rendre hommafe ; no­
tre conscienoe est assurée que revenir eut 
Verra se Siver • la moisson de bonté, d'équité 
et d'espérance infinie > qu'il a aidé à semer, 
le ratifiera en s'y associant. 

L'accent méridional et la voix criarde du 
ministre de l'Instruction publique ont en­
core souligné le vide de ce discours. 

Veut-on connaître le* morceaux qui ont 
été exécutés au cours de la cérémonie T 

On a joué d'abord la Marthe funèbre ai 
la Symphonie héroïque, de Beethoven 
puis, après le discours du ministre, le fi­
nale de la Symphonie avec choeurs, de Bee 
tboven, et le Chant du départ. 

A l'Issue de la cérémonie, le président de 
la République, les ministres, les corps 
constitués se placent devant le Panthéon 
pour assister au défilé des troupes de la 
garnison. 

A-t-on voulu épargner à nos soldats une 
partie de l'humiliation ? C'est devant un 
cénotaphe qu'ils paradent, que les dra-raux s'Inclinent. On a laissé le cercueU 

l'intérieur du Panthéon dont pour plus 
de sûreté on a même fermé les portée. 

Dans lee cérémonies de ce genre, le dé­
filé des troupes est toujours suivi du défilé 
du public. ' 

U en fut ainsi l'andanyajrjtour Beritae-
lot. Mais c'eût é U J o S * d » T a m « r la ftfHe 
approcher du cercueil. Aussi l'a-t-on re­
misé dans lee caveaux du Panthéon qui 
restera fermé jusqu'à samedi. 

Savez-vous de quel sujet s'entretenaient 
à voix basée les personnages officiels, lee 
députés, les journalistes ? Du drame mys­
térieux de Vauglrard. La fin tragique du 
peintre Steinheil évoquait invinciblement 
le souvenir d'une autre mort non moins 
mystérieuse qui fut le point de départ du 
triomphe d'une nouvelle politique, eh» 
triomphe de Dreyfus. 

A. JANKS. 

Un attentat contre 
M. Alfred Ùreyfus 

La cérémonie était à peine terminée, le 
président et Je cortège officiel se dirigeaien 
vers le péristyle. I.e défilé des troupes 
allait commencer ; le général Dalstein fai-
gait le salut en passant devant le président, 
lorsque deux coups de feu éclatèrent dans 
l édifice à droite du catafalque devant la 
tribune. 

La grande porte est immédiatement fer­
mée. One violente panique se produit parmi 
les assistants qui se ruent affolés, en criant, 
vers les portes latérales. 

C'est un journaliste M. Grégoré, rédac­
teur au Gaulois et la France militaire, qui, 
en descendant des places réservées à la 
ptesse s'était dirigé a travers la foule vers 
M Alfred Dreyfus, debout, avec sa femme, 
ses enfants et son frère, auprès d'un massif 
de verdure et, sans proférer aucune parole, 
tira sur lui deux coups de revolver en 
pleine poitrine. 

L'une des balles laissant une éraflure sur 
le bras de M. Dreyfus, ae perdit en l'air ; 
la seconde l'atteignit au-dessus du coude, 
dans le gras du bras. 

Le garde du Panthéon, Cassan, se pré­
cipita sur M. Grégore et le maintint a 
coups de poing, pendant qu'un garde répu­
blicain écartait avec son sabre les assis­
tants très surexcités qui manarnl—« «•» 


